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C'est le pire effondrement de l'emploi dans l'histoire des États-Unis, 

et de loin 

par Michael Snyder le 16 avril 2020 

 

 Nous n'avons jamais assisté à une "apocalypse de l'emploi" aux États-Unis comme celle à laquelle nous 

assistons en ce moment, et elle ne va pas s'arrêter de sitôt.  Ces derniers jours, les "fermetures de coronavirus" 

ont officiellement été étendues à tout le pays, et plus ces fermetures dureront longtemps, plus notre économie 

perdra d'emplois.  Et comme la plupart des Américains vivaient au jour le jour avant que cette pandémie ne 



nous frappe, de nombreux chômeurs sont déjà incapables de payer leurs factures.  Oui, nos autorités ralentissent 

peut-être la propagation du virus, mais ce faisant, elles ont absolument tué l'économie.  Jeudi, j'ai été stupéfait 

d'apprendre que 5,2 millions d'Américains supplémentaires ont déposé la semaine dernière une première 

demande d'allocations de chômage.  Cela porte le total des quatre derniers rapports hebdomadaires "à un chiffre 

stupéfiant de 22 millions"... 

 

    Environ 5,2 millions de personnes ont demandé des allocations de chômage la semaine dernière, a déclaré 

jeudi le ministère du travail.  Les demandes d'allocations de chômage constituent la meilleure mesure des 

licenciements dans tout le pays. Les économistes interrogés par Bloomberg avaient estimé que 5,5 millions 

d'Américains déposeraient des demandes initiales d'assurance chômage la semaine dernière. 

 

    Cela porte le total des demandes au cours des quatre dernières semaines à un chiffre stupéfiant de 22 

millions. En comparaison, le marché du travail a ajouté 21,5 millions d'emplois depuis la Grande Récession. 

 

Pensez-y. 

 

22 millions d'emplois supprimés en un mois. 

 

Et le nombre réel d'emplois perdus est en fait encore plus élevé, car tous ceux qui perdent un emploi ne 

déposent pas de demande d'allocations de chômage. 

 

Avant cette année, le nombre le plus élevé de demandes initiales de prestations de chômage sur une période de 

quatre semaines que nous ayons jamais connu était de 2,7 millions à l'automne 1982. 

 

Ainsi, 22 millions en quatre semaines nous placent véritablement en territoire inconnu.  Il suffit de regarder ce 

graphique. 

 

Nous ne battons pas seulement les anciens records, nous les effaçons complètement. 

 

Vous savez que les choses vont vraiment, vraiment mal quand même NBC News sonne comme le blog de 

l'effondrement économique... 

 

    "Le marché du travail est évidemment très, très important, et a une forte corrélation avec ce qui se passe 

dans l'économie", a déclaré Jay Bryson, l'économiste en chef par intérim de Wells Fargo, à NBC News. "Cela 

nous montre ce que je pense que nous savons tous, que l'économie est en train de tomber d'une falaise à un 

rythme sans précédent". 

 

En d'autres termes, l'économiste en chef de Wells Fargo affirme que l'économie américaine est en train de 

s'effondrer complètement et totalement. 

 

Selon Zero Hedge, "nous avons perdu 710 emplois pour chaque décès américain confirmé par COVID-19 (30 

985)".  Nos politiciens ont donné la priorité au sauvetage des vies plutôt qu'à celui de l'économie, et beaucoup 

de gens semblent convaincus que c'était le bon choix, mais les dégâts économiques ont été immenses. 

 

Les "paiements de relance" socialistes et les allocations de chômage vont aider temporairement tous ces 

chômeurs, mais les paiements du gouvernement fédéral sont censés n'avoir lieu qu'une seule fois, et il ne faudra 

pas longtemps avant que de nombreux États commencent à manquer d'argent pour le chômage... 

 



    Six États - dont New York, qui compte le plus grand nombre de cas aux États-Unis - ne peuvent financer que 

dix semaines d'allocations de chômage au maximum dans leurs caisses d'État avant que l'argent ne s'épuise et 

ils doivent s'adresser au gouvernement fédéral pour obtenir un financement supplémentaire, selon une 

estimation récente de la Tax Foundation. 

 

    Quinze autres fonds fiduciaires d'État ne répondent pas à la norme minimale de solvabilité recommandée par 

le ministère fédéral du travail, qui exige de pouvoir verser des prestations pendant un an en cas de 

ralentissement économique similaire à la Grande Récession. 

 

Que fera donc le gouvernement fédéral une fois que nous serons arrivés à ce point ? 

 

J'imagine que le Congrès finira par vouloir emprunter et dépenser des billions de dollars supplémentaires que 

nous n'avons pas, et il est probable que les "conservateurs" et les "libéraux" seront tous deux très désireux de 

voter pour un autre projet de loi rempli de viande de porc. 

 

Mais il faudra probablement un certain temps au Congrès pour adopter un autre paquet de dépenses insensé, et 

pendant ce temps, une profonde souffrance économique éclate dans tout le pays. 

 

Jeudi, des véhicules ont été alignés sur deux miles à Miramar, en Floride, alors que des personnes dans le besoin 

attendaient pendant des heures pour obtenir des aides d'une banque alimentaire locale.  Nous commençons à 

voir des files d'attente comme celle-ci dans tout le pays, et si les choses vont déjà si mal, à quoi ressembleront 

les choses dans quelques mois ? 

 

L'économiste en chef de Grant Thornton à Chicago qualifie cette récession de "la plus profonde, la plus rapide 

et la plus généralisée que nous ayons jamais connue", et je ne peux pas contester un tant soit peu cette 

évaluation. 

 

J'aimerais que vous examiniez un instant quelques-unes des nouvelles économiques que nous avons vues ces 

derniers jours... 

 

-United Airlines a réduit son programme de vols pour mai et juin "d'environ 90 %" car la demande de transport 

aérien a absolument chuté. 

 

Les ventes au détail aux États-Unis ont chuté de 8,7 % en mars. 

 

-J.C. Penney "envisage la faillite". 

 

-Les mises en chantier de logements se sont effondrées comme jamais auparavant en 36 ans. 

 

-Le maire de Los Angeles déclare que les grands rassemblements dans sa ville seront probablement 

interdits jusqu'en 2021. 

 

-Facebook a annulé tous les grands événements jusqu'en juin 2021. 

 

-Le PIB chinois vient de connaître la plus forte baisse jamais enregistrée. 

 

Bien sûr, presque toutes les nations vont bientôt faire état de baisses absolument stupéfiantes de leur PIB.  Les 

fermetures ont paralysé l'activité économique partout dans le monde, et aucune région n'est à l'abri. 



 

Voici comment le Daily Mail décrit l'état actuel du commerce mondial... 

 

    La pandémie de coronavirus paralyse le commerce mondial car les équipages des navires de transport sont 

bloqués en mer depuis des mois et les usines de transformation des aliments ont été contraintes de fermer, 

menaçant de paralyser la chaîne d'approvisionnement mondiale. 

 

    Les travailleurs maritimes se voient refuser l'accès aux ports, les camionneurs ne peuvent pas se rendre au 

travail dans certains pays ou sont confrontés à des complications aux frontières, les usines alimentaires ferment 

et les récoltes agricoles sont gâchées par la crise. 

 

Cela ressemble-t-il à une "tempête parfaite" pour vous ? 

 

Eh bien, la vérité, c'est que cela ne fait que commencer. 

Cette pandémie finira par s'atténuer, mais maintenant que tous les dominos économiques commencent à 

s'effondrer, il sera extrêmement difficile d'inverser cette dynamique. 

 

Et comme je l'ai souligné l'autre jour, il est peu probable que la plupart des Américains reprennent toutes leurs 

activités quotidiennes normales une fois que les restrictions seront enfin levées, et la crainte de ce virus va être 

une force économique dominante dans un avenir prévisible. 

 

Ce que tout cela signifie, c'est que nous sommes confrontés à une douleur économique incroyable à court, 

moyen et long terme. 

À ce stade, nous ne devrions plus parler d'"effondrement économique" comme d'un phénomène qui se produira 

dans le futur. 

Il est là. 

C'est maintenant. 

Et il va s'aggraver. 

 

Philippe Herlin: «  Impression monétaire + chute de la production = 

hyperinflation !  »  

Source: or.fr Le 16 Avril 2020 

 

Lôeffondrement ®conomique se confirme. La r®cession sera profonde sur toute la plan¯te, elle est estim®e aux 

environ de 5% à 10% suivant les pays pour le moment par les organismes statistiques officiels, mais en fin 

dôann®e la situation pourrait se r®v®ler encore pire. Il faut remonter à la crise de 1929 pour trouver un choc 

équivalent. Surtout, au-delà du confinement strict, la lutte contre le coronavirus pourrait durer des mois et 

https://or.fr/actualites/coronavirus-inflationavirus-1818


d®primer encore longtemps lô®conomie, notamment le tourisme, le transport aérien, les salons, le spectacle, 

lôh¹tellerie, etc. 

Dôautre part, les faillites dôentreprises pourraient s®rieusement affecter le tissu ®conomique et ob®rer le retour 

de la croissance. Les grosses entreprises seront aidées par les gouvernements, du fait de leur poids et de leur 

notori®t®, mais toutes les PME ne pourront pas °tre sauv®es, et des bataillons dôind®pendants dispara´tront 

silencieusement. De toute fa­on, quand le PIB chute de 10%, il nôy a tout simplement plus assez de revenus 

pour faire vivre toutes les entreprises qui existaient auparavant. Il y aura aussi moins de salariés et une 

explosion du ch¹mage. Lôoffre et la demande resteront durablement d®prim®es. 

 

Les gouvernements agissent afin de soutenir la demande, garantir les prêts des entreprises et repousser les 

échéances fiscales, mais les acteurs qui déploient le plus de moyens sont les banques centrales. La Fed annonce 

2300 milliards de dollars de nouveaux pr°ts pour soutenir lô®conomie am®ricaine, la BCE promet 750 milliards 

dôeuros pour racheter de la dette souveraine, la Banque dôAngleterre va financer directement les d®penses du 

gouvernement, qui nôaura m°me plus besoin dô®mettre des bons du Tr®sor. Et ces chiffres sont consid®r®s 

comme une premi¯re ®tape, aucune limite nôest fix®e selon leurs dirigeants. 

Forte baisse du PIB et planche à billets poussée comme jamais auparavant, nous entrons dans le scénario 

que nous avions analysé le 6 février : impression monétaire + chute de la production = hyperinflation. Les 

deux mécanismes sont selon nous nécessaires pour que survienne le dérapage des prix, et nous y 

sommes. Lôinflationavirus arrive. 

La lente sortie du confinement risque dôenclencher ce ph®nom¯ne : une chute du commerce international 

g®n®rera dans chaque pays des exc®dents pour certains produits et des carences pour dôautres, une vague de 

faillites dôentreprises ajoutera ¨ la d®sorganisation g®n®rale, lôagriculture risque de manquer de bras, et ainsi les 

p®nuries appara´tront avec les hausses de prix qui vont avec. Ne manque plus que lôintervention de lô£tat qui 

voudra contrôler les prix, réquisitionner et lutter contre le marché noir, mais qui ne fera que précipiter les 

dysfonctionnements. Lô£tat qui voudra ®galement compenser la d®pression ®conomique et lôexplosion de la 

pauvreté par des dépenses publiques en expansion illimitée financées par la banque centrale, et voici comment 

on « devient è le Venezuelaé 

 

Au-delà des biens de consommation courante, cette dépression économique pèsera sur les prix des actifs 

(actions, immobilier), mettant ainsi en grande difficulté les ménages, même ceux qui possèdent des biens : ce 

que lôon d®tient perd de sa valeur, et ce dont on a besoin (alimentation) coûte de plus en plus cher. Un 

redoutable effet de ciseau. 

 

Et finalement la hausse des prix poussera les taux dôint®r°t ¨ la hausse, malgr® les banques centrales qui feront 

tourner leurs planches ¨ billets ¨ plein r®gime pour lô®viter. Des États feront faillite, le marché obligataire 

explosera et la montagne de dette sôeffondrera dans un fracas apocalyptique pour accoucher dôune deuxi¯me 

crise encore pire que celle que nous connaissons. 

Voici ce qui nous pend au nez si nous pensons que lôinflation peut constituer une solution ais®e et discr¯te. Les 

États et les banques centrales seront-ils raisonnables ? Côest mal parti. Sous pr®texte de lutter contre la ç crise 

du coronavirus », ils vont amplifier les politiques dispendieuses et laxistes quôils pratiquaient avant, qui auraient 

men® ¨ la catastrophe un jour ou lôautre de toute fa­on, le virus ayant jou® en r®alit® un simple un r¹le de 

d®clencheur. Voici ce quôils ne comprennent pas. Comme lors de la crise de 1929, nous ne risquons pas une 

année difficile, mais plutôt une décennie. 

Peter Schiff : « Hey R®fl®chissez un peu ?! A votre avis,é Qui va 

payer pour toute cette impression monétaire ? »  

https://or.fr/actualites/retour-inflation-nouveau-scenario-coronavirus-autres-cygnes-noirs-1750


Source: schiffgold  Le 16 Avril 2020 

 

Le gouvernement fédéral emprunte et dépense des milliers de milliards de dollars afin de renflouer tout le 

monde. La réserve fédérale y parvient seulement en imprimant des milliers de milliards de dollars sans valeur. 

Lors dôune r®cente interview sur InfoWars, Peter Schiff a posé la question à laquelle personne ne semble 

vraiment vouloir répondre: Qui va payer pour tout ça ? Peter nous rappelle quôen fin de compte, côest nous qui 

allons devoir payer ï soit par le biais de la fiscalit®, soit par lôinflation. 

Le pr®sident Trump a commenc® ¨ parler de remettre lô®conomie am®ricaine en route. Cela a stimul® 

lôoptimisme ¨ Wall Street car automatiquement cela signifie que lô®conomie sera bient¹t op®rationnelle. Le 

Dow Jones a progressé de 558 points mardi 14 avril. Or, lôid®e m°me que lô®conomie puisse juste red®marrer au 

moment o½ on aura r®solu le probl¯me du coronavirus nôest quôune illusion. 

 

Mais Peter Schiff dit depuis le d®but quôil ne sôagit pas vraiment uniquement du probl¯me du coronavirus. La 

pandémie est lôaiguille qui a fait ®clater la bulle. 

 

Cela ne veut pas dire que le coronavirus nôest pas un probl¯me important. M°me une ®conomie saine subirait 

des impacts important avec ce type de confinement. Mais Peter Schiff a déclaré que la réponse du 

gouvernement et de la réserve fédérale, avec des milliers de milliards de dollars de relance monétaire, par le 

biais de renflouement et dôimpression mon®taire, ne fera quôaggraver les choses. 

Peter Schiff: « Cela va faire beaucoup plus de dégâts que le coronavirus ne le fait sur lô®conomie. Je veux dire 

que le remède que met en place le gouvernement est bien pire que le virus lui-même. » 

Peter Schiff a r®it®r® que le coronavirus ®tait lôaiguille qui a perc® la bulle; et qui nôattendait que ­a. 

Peter Schiff: « Peu importe, il y aurait eu une autre raison pour quôelle ®clate. Si cela nôavait pas ®t® le 

coronavirus, cela aurait ®t® autre chose. En fait, je pense que de lôair avait d®j¨ commenc® ¨ sô®chapper de 

cette bulle. Côest pourquoi la Fed avait commenc® ¨ r®duire ses taux lôan dernier. Et côest aussi la raison pour 

laquelle la Fed est revenue discr¯tement ¨ lôassouplissement quantitatif, sans admettre quôelle le faisait ï côest 

clair que de lôair commen­ait ¨ sô®chapper un peu de cette gigantesque bulle. » 

Ne vous y trompez; côest une nouvelle crise financi¯re. Nôoubliez pas que 2008 nôa pas commenc® comme une 

crise financi¯re. Au d®part, cô®tait une crise immobili¯re. Le probl¯me ®tait que les gens qui achetaient des 

biens immobiliers empruntaient beaucoup dôargent à taux variables. Ils étaient profondément endettés. Lorsque 

le prix de lôimmobilier a chut®, ils nôont pas pu rembourser leurs pr°ts qui ne cessaient dôaugmenter. Et ceci a 

déclenché la crise financière. 

Peter Schiff: « Eh bien, le coronavirus pouvait être quôune crise sanitaire. Mais d¯s lors que les entreprises 

sont ferm®es et quôelles ne d®gagent aucun revenu, tout en ®tant ®norm®ment endett®es, elles ne peuvent plus 

payer leurs factures. Donc, côest pour cela quôil sôagit dôune nouvelle crise financi¯re. » 

https://schiffgold.com/interviews/peter-schiff-whos-going-to-pay-for-all-this/


Les Etats-Unis ont décidé récemment de mettre en place le confinement strict tout en ayant une économie 

fortement endettée. Nous étions déjà plombés par une gigantesque dette publique, une phénoménale dette 

dôentreprise et une ®norme dette des m®nages. 

Personne nôa anticip® cet ®v®nement inattendu. Eh bien, regardez un peu autour de vous. Non seulement 

il pleut, mais côest une ®norme temp°te. Et nous nôavons rien pour nous prot®ger. 

La solution semble °tre dôimprimer toujours plus dôargent et dôencourager davantage lôendettement. Peter a dit 

que tout le monde a un sentiment de complaisance face à cette solution puisque cela avait plutôt bien fonctionné 

ainsi après la crise de 2008. 

Peter Schiff: « En r®alit®, cette m®thode a fonctionn® jusquô¨ aujourdôhui parce quôils ont r®ussi ¨ cr®er une 

bulle encore plus grosse que celle qui avait éclaté en 2008. Mais cette fois-ci, cela ne fonctionnera pas. Ils 

nôarriveront pas ¨ la faire enfler encore davantage. Et le probl¯me aujourdôhui, côest quôils impriment des 

quantit®s dôargent encore plus importantes que ce quôils avaient fait en 2008. » 

Et personne ne pose la question la plus importante à savoir, qui va payer pour tout ça ? 

Peter Schiff: « Nous parlons de milliers de milliards de dollars pour renflouer tout le monde. Et maintenant, ils 

veulent d®penser des milliers de milliards de dollars suppl®mentaires dans les infrastructures. Mais dôo½ vient 

tout cet argent ? Qui va payer pour ça ? 

La solution de lôimpression mon®taire choisie par le gouvernement nous coûtera cher. 

Peter Schiff: « Nous devrons passer ¨ la caisse. Ce nôest pas gratuit. Soit, le gouvernement prend notre argent, 

soit le gouvernement nous r®duit notre pouvoir dôachat. Et côest ce quôils font d®sormais. En imprimant de 

lôargent et en le faisant circuler, ils d®truisent la valeur de lôargent qui existe d®j¨. » 

En fin de compte, chaque am®ricain qui a de lô®pargne, ou de lôargent dans un fonds de pension, ou m°me 

touche un salaire, va se faire piéger avec la facture globale des plans de sauvetage et de relance économique. 

Peter Schiff: « Lô®pargne et les revenus de chacun vont perdre de la valeur. Le co¾t de la vie va augmenter. 

Côest une inflation massive. Il pourrait m°me sôagir dôhyperinflation. » 

A la fin, Peter Schiff fait valoir le fait que la réponse du gouvernement va retarder la reprise et aggraver la crise. 

Lôh®g®monie du dollar est sur le point de se terminer  

Source: or.fr Le 17 Avril 2020 

 

https://or.fr/actualites/seul-or-resiste-effondrement-final-1506


Je doute que les États-Unis parviennent ¨ maintenir lôh®g®monie du dollar ¨ long terme, et ce pour plusieurs 

raisons. 

 

Premièrement, il est peu probable que les États-Unis puissent prouver quôils ont les 8 000 tonnes dôor quôils 

prétendent avoir. 

 

Deuxi¯mement, la Chine et la Russie nôaccepteront jamais que les £tats-Unis, infestés par la dette, gardent le 

contrôle de la monnaie de réserve. Un pays avec 60 ans de déficits réels, 45 ans de déficits commerciaux et au 

moins 200 000 milliards $ de dettes et de passifs non capitalis®s ne m®rite pas dôavoir la monnaie de r®serve 

mondiale. 

 

Opportunit®s illimit®es de perdre de lôargent  

Source: or.fr Le 17 Avril 2020 

 

Les prochaines ann®es nous offriront ¨ tous plusieurs opportunit®s de perdre de lôargent. Dans mon dernier 

article, jôai ®voqu® les raisons dôacheter de lôor et les nombreux risques pour les investisseurs. Au moins 

99,5% dôentre eux ignorent ces risques, chose assez surprenante dans la mesure o½ ils entra´neront la plus 

grande destruction dôactifs de lôhistoire. 

https://or.fr/actualites/seul-or-resiste-effondrement-final-1506
https://www.businessbourse.com/2019/03/16/egon-von-greyerz-nous-vivons-les-derniers-instants-dune-mega-bulle-trois-douzaines-de-raisons-de-detenir/
https://www.businessbourse.com/2019/03/16/egon-von-greyerz-nous-vivons-les-derniers-instants-dune-mega-bulle-trois-douzaines-de-raisons-de-detenir/
https://www.lonce-dor.com/boutique-en-ligne-monnaies
https://www.businessbourse.com/wp-content/uploads/2019/03/currencies_used-commerce-since-1450.jpg


En r¯gle g®n®rale, lôoptimisme atteint son paroxysme au pic du march®. La chute ¨ venir des march®s dôactifs, 

quôil sôagisse des actions, des obligations ou de lôimmobilier, va choquer les investisseurs car, en termes r®els, 

ils perdront au moins 75% de leurs actifs et probablement plus de 90% pour la plupart. Les trois douzaines de 

risques financiers, économiques, politiques et géopolitiques y contribueront. 

Le probl¯me est que nous entrons dans une ¯re o½ lôimpression mon®taire et les d®ficits d®ficitaires ne 

fonctionneront plus. Côest un miracle que le monde ait surv®cu si longtemps avec de la fausse monnaie et de 

fausses promesses. 

La dépréciation monétaire est une arnaque vieille de 2000 ans  

Source: or.fr Le 17 Avril  2020 

Les gouvernements ont plus dôun tour dans leur sac pour voler lôargent des citoyens. 

 

La fa­on la plus simple est de d®pr®cier la monnaie. Les gouvernements lôont fait avec succ¯s tout au long de 

lôhistoire. Alors que lôEmpire romain commen­ait ¨ sôeffriter, la valeur de la monnaie, le Denier dôargent, a 

chut® rapidement. ê cette ®poque, lôimpression monétaire consistait à réduire la teneur en argent de la pièce. 

Alors quôil contenait pr¯s de 90% dôargent en 180 ap. J.-C., les dirigeants ont trompé leur peuple en utilisant de 

moins en moins dôargent pour frapper le Denier. En 270 apr¯s J.-C., environ 90 ans plus tard, la pièce ne 

contenait plus dôargent et nôavait plus aucune valeur. 

 

Peu ¨ peu, lôEmpire romain a commenc® ¨ sôeffondrer et Rome a vu surgir tous les probl¯mes dôun £tat vivant 

au-dessus de ses moyens, notamment des déficits importants et des dettes. 

 

En 180 après J.-C., Cassius écrivait : 

 

« Notre histoire passe maintenant dôun royaume dôor ¨ un royaume de fer et de rouille, comme le firent 

les affaires des Romains ce jour-là. » 

 

Depuis le début du XXe siècle, le monde connaît exactement la même chose que les Romains 1 800 ans plus tôt. 

La valeur de toutes les monnaies a chuté de 97%-99% et nous verrons toutes les principales monnaies atteindre 

leur valeur intrinsèque de ZÉRO. 

https://or.fr/actualites/seul-or-resiste-effondrement-final-1506
https://www.businessbourse.com/wp-content/uploads/2019/03/denarius_roman_silver_coin.jpg


 

En 1949, Ludwig von Mises écrivait : 

« Il nôy a aucun moyen dô®viter lôeffondrement final dôun boom ®conomique d¾ ¨ lôexpansion de cr®dit. 

La seule alternative consiste à faire en sorte que la crise arrive plus vite, suite à un abandon volontaire de 

lôexpansion de cr®dit, ou plus tard, impliquant ainsi une destruction finale et totale du système monétaire 

en question. » 

Ainsi, lôhistoire se r®p¯te et ç lôeffondrement final » semble se profiler. Le graphique du Denier dôil y a presque 

2 000 ans et la citation de Cassius sont quasi identiques au graphique des monnaies du XXe siècle et à la 

citation de von Mises. 

 

Plus ­a change, plus côest la m°me chose. 

 

Cette année, nous devrions donc clairement nous méfier des Ides de Mars, même si elles sont retardées. Mais il 

ne suffit pas dôen °tre conscient. Nous devons également prendre les mesures nécessaires pour éviter de subir 

« la destruction finale et totale du système monétaire en question ». 

Lôindice dôactivit® ç Philly Fed è sôeffondre ¨ son plus faible niveau en 

40 ans. Un véritable Bain de Sang !!  

Source: zerohedge Le 16 Avril 2020 

Lôindice dôactivit® ç Philly Fed è a rejoint celle des autres enqu°tes dôactivit® des diff®rentes Fed r®gionales, 

montrant à quel point on assiste à un véritable bain de sang. 

 

Contrairement aux estimations attendues à -32,2; lôindice dôactivit® de la Fed de Philadelphie sôest effondr® ¨ -

56,6 ï ce qui correspond à son plus faible niveau depuis 1980, et ce dernier enregistre également sa plus forte 

baisse historique en seulement deux moisé 

https://www.zerohedge.com/economics/philly-fed-collapses-most-ever-40-year-lows


 

Si on détaille les résultats, eh bien, ils sont catastrophiques : 

¶ Les prix payés en avril ont chuté à -9,3 contre 4,8 

¶ Les nouvelles commandes ont chuté à -70,9 contre -15,5 

¶ Lôemploi a chut® à -46,7 contre 4,1 

¶ Les livraisons ont chuté à -74,1 contre 0,2 

¶ Le délai de livraison est passé à 4,1 contre -9,1 

¶ Les stocks ont baissé à -10,2 contre 1,7 

¶ Les prix perçus ont chuté à ï10,6 contre 6,8 

¶ Les carnets de commandes sont tombées à -13,5 contre -7,4 

¶ La semaine moyenne de travail est tombée à -54,5 contre 0,5 

Lôindice dôactivit® de la Fed de Philadelphie a rejoint celle de Dallas et celle de new York dans cette chute 

vertigineuse. 



 

Nôoubliez pas que les personnes interrogées à Philadelphie en février étaient parmi les plus positifs depuis 

2017é Ah bon ? Et ils sont les plus pessimistes en 40 ans !?? Mais à quoi servent ces pseudos enquêtes ? 

Alimenté par un QE-4 massif. N'a pas acheté d'obligations de 

pacotille, a juste jawboné 

par Wolf Richter - 17 avr. 2020 

 

L'argent des hélicoptères pour Wall Street et les riches : 2,06 billions de dollars en 5 

semaines. Les gens ordinaires, oubliez ça. 

Par Wolf Richter pour WOLF STREET.  

 

Depuis que la Fed a annoncé ses plans de sauvetage et ses interventions sur le marché le 15 mars dernier, elle a 

imprimé et remis à Wall Street 2,06 billions de dollars. Mais voici le problème : elle a fait les choses en amont 

et, au cours des deux dernières semaines, elle a réduit de moitié ses plans de sauvetage et a cessé de prêter de 

nouveaux fonds à ses SPV qui étaient censés acheter toutes sortes de titres, y compris des actions, des 

obligations de pacotille et de vieilles bicyclettes. Mais le montant de ces prêts n'a pas bougé depuis quatre 

semaines. Elle a acheté des titres du Trésor et des titres adossés à des créances hypothécaires, et elle réduit ces 

derniers également. 

 

Le total des actifs du bilan de la Fed a augmenté de 285 milliards de dollars au cours de la semaine du 15 avril, 

a indiqué jeudi après-midi, pour atteindre 6,37 billions de dollars. Au cours des cinq dernières semaines, y 

compris la semaine de renflouement partiel qui a débuté le 16 mars et s'est terminée le 18 mars, le total des 

actifs a augmenté de ces montants. Notez la forte diminution de 586 milliards de dollars et 557 milliards de 

dollars au début de la semaine à 287 milliards de dollars la semaine dernière : 

 

ǒ    356 milliards de dollars (18 mars, la semaine de renflouement partiel a commencé le 16 mars) 

https://www.businessbourse.com/wp-content/uploads/2020/04/Philly-joins-Dallas-and-New-York.jpg


ǒ    586 milliards de dollars (25 mars) 

ǒ    557 milliards de dollars (1er avril) 

ǒ    272 milliards de dollars (8 avril) 

ǒ    285 milliards de dollars (15 avril) 

 

 
Les 6,37 billions de dollars d'actifs figurant au bilan de la Fed sont principalement composés de titres du Trésor, 

de titres adossés à des créances hypothécaires (MBS), d'accords de mise en pension (repos), de "swaps de 

liquidité de banque centrale étrangère" et de "prêts" à ses entités ad hoc (SPV). Nous les passerons en revue un 

par un. 

 

Les achats de titres du Trésor sont réduits. 

La Fed a ajouté 154 milliards de dollars de titres du Trésor au cours de la semaine, soit une baisse de 47 % par 

rapport aux 293 milliards de dollars qu'elle avait ajoutés la semaine précédente, et une baisse de 57 % par 

rapport aux 362 milliards de dollars qu'elle avait ajoutés il y a deux semaines. C'est un facteur majeur dans le 

Big Taper du QE-4. 



 
 

La forte réduction des achats de bons du Trésor confirme pour l'instant que la Fed s'en tient à son annonce de 

réduire drastiquement l'assouplissement quantitatif après l'explosion initiale. 

 

Le président de la Fed, Jerome Powell, a déclaré le 10 avril dernier, lors d'un webcast, que la Fed allait 

remballer ses outils d'urgence une fois que "les marchés privés et les institutions seront à nouveau capables de 

remplir leurs fonctions vitales de canalisation du crédit et de soutien à la croissance économique". Quoi que cela 

signifie. 

 

Les repo s'effondrent encore. 

La Fed offrait des milliards de dollars par jour en pensions de nuit et plus d'un milliard de dollars par semaine 

en pensions à terme. Mais depuis le début de ses achats d'actifs, les opérations de pension sont passées au 

second plan et il y a eu peu de preneurs. La Fed a maintenant réduit ses offres. Et il n'y a qu'un petit peu 

d'activité.  Les soldes des pensions de titres dans le bilan de la Fed sont maintenant tombés à 181 milliards de 

dollars. Cette baisse des pensions contribue également au Big Taper de QE-4 : 



 
 

Les swaps de liquidité des banques centrales : BOJ & BCE 

La Fed a des "lignes de swap de liquidité en dollars" avec la BCE, la Banque du Japon et les banques centrales 

du Canada, de l'Angleterre, de l'Australie, de la Nouvelle-Zélande, de la Norvège, de la Suède, de la Suisse, du 

Danemark, de Singapour, de la Corée du Sud, du Brésil et du Mexique. Le total de son bilan a augmenté de 20 

milliards de dollars par rapport à la semaine précédente pour atteindre 378 milliards de dollars, mais il est resté 

dans la même fourchette tout le mois d'avril. A noter : 

 

ǒ    83 % de l'encours des swaps de liquidit®s sont effectu®s avec la BCE (138 milliards de dollars) et la 

BOJ (176 milliards de dollars). 

ǒ    La Banque d'Angleterre est loin derri¯re (22 milliards de dollars). 

ǒ    Et il n'y a pas de swaps avec les banques centrales du Canada, du Brésil, de la Nouvelle-Zélande et 

de la Suède. 

 

Le graphique ci-dessous présente les soldes quotidiens par pays. Le bilan est celui de la semaine qui s'est 

terminée mercredi. Mais le graphique inclut également le jeudi (colonne de droite) : 



 
 

Dans le cadre de ces accords de swap, la Fed prête des dollars nouvellement créés à l'autre banque centrale et 

prend leur monnaie nationale nouvellement créée en garantie. Le taux de change est le taux du marché au 

moment du contrat. Ces swaps ont une échéance de 7 jours ou 84 jours. À l'échéance des swaps, la Fed récupère 

ses dollars, et l'autre banque centrale récupère sa propre monnaie. La Fed porte ces swaps sur son bilan, évalués 

en dollars au moment de l'échange de l'accord. 

 

Pourquoi la BCE et la BOJ veulent-elles des dollars ? 

 

La BCE et la Banque du Japon - les plus grands utilisateurs des swaps - dirigent des économies axées sur 

l'exportation qui ont toutes deux d'importants excédents commerciaux avec les États-Unis et qui, grâce à ces 

excédents, obtiennent un flux constant de dollars. 

 

En outre, leurs monnaies sont les deuxième et troisième plus grandes monnaies de réserve mondiales (la part du 

dollar est tombée à 61,8 % ; la part de l'euro à 20,1 % ; la part du yen à 5,6 %). 

 

En outre, les réserves de change de la BOJ comprennent 1,2 trillion de dollars de titres du Trésor américain. 

 

En d'autres termes, ni la BCE ni la BOJ n'ont besoin de ces dollars pour leurs échanges. Elles en ont besoin pour 

soutenir leurs banques et les entreprises ont des dettes importantes libellées en dollars et des paris spéculatifs 

qu'elles doivent refinancer avec des dollars bon marché. Et ces échanges rendent cela possible. 

 

Les "prêts" sont bloqués. 



La catégorie des "prêts" est un groupe de comptes qui permettent de suivre ce que la Fed prête à ses SPV qu'elle 

a mis en place et ce qu'elle prête à ses Primary Dealers (les grands courtiers et les banques avec lesquels elle fait 

des affaires). La Fed peut prêter de l'argent à ces SPV qui peuvent alors acheter - même s'il serait illégal pour la 

Fed elle-même d'acheter - toutes sortes de choses, y compris des obligations d'entreprises, des obligations de 

pacotille, des actions, etc. Il y a eu une explosion d'activité il y a quatre semaines, mais rien ne s'est produit 

depuis. 

 

Le solde des "Prêts" est tombé à 120 milliards de dollars (contre 129 milliards les deux semaines précédentes). 

Le graphique est sur la même échelle verticale que le graphique des pensions de titres. Après l'éclatement 

initial, rien : 

 
 

Comme vous pouvez le voir dans le graphique ci-dessus, la Fed n'a pratiquement rien acheté au cours des 

dernières semaines... elle s'est contentée d'ébranler les marchés. Les prêts par catégorie : 

 

ǒ    Cr®dit primaire : 41 milliards de dollars, contre 43 milliards de dollars. La catégorie a été récemment 

élargie pour inclure les obligations de pacotille "fallen angel", mais la Fed n'en a pas encore acheté. Les 

montants en cours sont antérieurs à l'expansion des "fallen angels". 

ǒ    Crédit secondaire : 0 $ (pour acheter des obligations d'entreprises, des ETF d'obligations, et même 

des ETF d'obligations de pacotille). Mais aucun n'a été acheté. 

ǒ    Cr®dit primaire : 35,6 milliards de dollars (contre 33 milliards de dollars) 

ǒ    Facilit® de liquidit® des fonds communs de placement du march® mon®taire : 52 milliards de dollars 

(contre 53 milliards). Il s'agit du renflouement du marché monétaire où, il y a quelques semaines, la Fed 

a acheté du papier commercial et d'autres actifs. Aucun ajout depuis l'éclatement initial. 

 

Notez que "le crédit secondaire, qui a été élargi pour acheter des obligations d'entreprises et des ETF de junk 

bonds, a un solde nul. La Fed n'a encore rien acheté. Elle s'est contentée de faire du jawboning. Et cela a suffi à 

déclencher une énorme reprise des ETF d'obligations, y compris l'ETF iShares iBoxx d'obligations d'entreprises 

à haut rendement. 



MBS. 

La Fed a réduit de façon drastique ses achats de MBS au cours des deux dernières semaines, comme l'a indiqué 

la Fed de New York : 

 

ǒ    157 milliards de dollars (semaine termin®e le 25 mars) 

ǒ    145 milliards de dollars (semaine termin®e le 1er avril) 

ǒ    109 milliards de dollars (semaine termin®e le 8 avril) 

ǒ    59 milliards de dollars (semaine terminée le 15 avril) 

 

Mais il y a deux complications avec le MBS. 

 

Premièrement, les détenteurs de MBS, y compris la Fed, reçoivent des paiements en principal au fur et à mesure 

que les hypothèques sous-jacentes sont remboursées ou remboursées. Compte tenu de l'explosion du 

refinancement des prêts hypothécaires due à la baisse des taux d'intérêt, ces paiements du principal transmis 

sont devenus un tsunami. Pour maintenir son solde de MBS, la Fed devrait acheter un montant important 

chaque semaine. 

 

Deuxièmement, les transactions sur les MBS prennent un certain temps à se régler et la Fed ne les comptabilise 

qu'une fois qu'elles sont réglées. Ainsi, ce que nous voyons sur le bilan de la Fed est en retard d'un certain temps 

par rapport aux transactions réelles. 

 

L'augmentation de 108 milliards de dollars est un mélange des deux : les achats de la grande vague du 25 mars 

et du 1er avril qui ont finalement été réglés, moins les paiements du principal qu'elle a reçus : 

 
 

Si... 

 



Depuis le 11 mars, la Fed a imprimé 2,06 billions de dollars et les a remis à Wall Street et aux détenteurs 

d'actifs. Le seul but était de gonfler le prix des actifs et de renflouer les détenteurs d'actifs. Les miettes 

potentielles offertes aux petites entreprises ou à l'économie réelle n'ont pas encore eu lieu. 

 

Si la Fed avait envoyé ces 2,06 billions de dollars aux 130 millions de ménages américains, chaque ménage 

aurait reçu 15 800 dollars. Mais oubliez ça, c'était de l'argent d'hélicoptère pour Wall Street et pour les 

détenteurs d'actifs - en particulier ceux qui ont les paris les plus risqués - et pour personne d'autre. 

 

"En mai, quel marché ? Je ne vois pas de marché" : L'agent immobilier. 

 

Investir, c'est maintenant simple 

Brian Maher 15 avril 2020 

 

La pandémie qui fait rage a servi un objectif élevé et louable : 

 

Elle a mis en évidence - pour tous ceux qui ont les yeux ouverts - que la bourse est un jeu d'escrocs, une vaste 

escroquerie. 

 

Comment la bourse pourrait-elle récupérer autant de ses pertes initiales dues à la pandémie... alors que 16 

millions d'Américains déposent des demandes d'allocations chômage... et que le PIB du deuxième trimestre 

pourrait se contracter de 40% ? 

 

La Réserve fédérale a augmenté son bilan de quelque 1 600 milliards de dollars ces quatre dernières semaines. 

 

Voilà votre réponse. 

 

Tous les vestiges de marchés équitables et honnêtes sont partis en fumée. 

 

Une formidable raquette de jeu 

La Réserve fédérale est à la tête d'un formidable racket de jeux d'argent. Elle distribue des cartes malhonnêtes. 

Elle pèse les dés. Elle bricole les machines à sous. 

 

Tout ce qu'elle peut faire pour faire sortir les ours de leur jackpot légitime. 

 

Et c'est ce que nous demandons : 

 

Où en serait le marché boursier sans la fixation massive de la Réserve fédérale ? 

 

Les chiffonniers de One River Asset Management ont abordé la question. 

 

Leur conclusion est pour bientôt. 

 

Tout d'abord, nous regardons la table de blackjack... 

 

Une touche de réalisme 



Le Dow Jones a perdu 445 points aujourd'hui. Le S&P a rendu 62 points ; le Nasdaq, 122. 

 

Pourquoi ce revers aujourd'hui ? 

 

Nous apprenons ce matin que les ventes au détail de mars ont chuté de 8,7 %, un record pour les entreprises. 

Aucun chiffre précédent ne s'en approche. 

 

Nous apprenons également que la production industrielle des États-Unis a chuté de 5,4 % d'un mois sur l'autre. 

 

Cela représente la chute mensuelle la plus forte depuis janvier 1946... peu de temps après que le pays ait 

commencé à battre ses épées belligérantes en socs de charrues pacifiques. 

 

Entre-temps, la saison des bénéfices est de nouveau à nos portes. Et les bénéfices des entreprises sont en train 

de chuter... 

 

La Bank of America affirme que les bénéfices du premier trimestre ont chuté de 45 %. Les bénéfices de 

Citigroup ont reculé de 46 %. Goldman Sachs a également fait état d'un violent recul de 46 %. 

 

Quincy Krosby, le stratège en chef de Prudential Financial, a des sueurs froides lorsqu'il analyse les chiffres : 

 

    Si c'est un précurseur de ce à quoi nous pouvons nous attendre dans l'ensemble des États-Unis... il n'y a pas 

de mot pour le dire. Cela reflète l'arrêt complet de l'économie. 

 

Oui, c'est le cas. Pourtant, les chiffres abyssaux étaient pratiquement garantis. Et pourtant, la bourse a sauté 

pendant des semaines. 

 

Oui, le marché était en baisse aujourd'hui. 

 

Pourtant, nous soupçonnons que d'autres promesses de tromperie de la part de la Réserve fédérale feront 

remonter les actions - pour un temps au moins. 

 

La nouvelle stratégie d'investissement 

BlackRock est le plus grand gestionnaire d'actifs sur Terre. Il est également à la tête du programme d'achat 

d'actifs de la Réserve fédérale. 

 

C'est ce programme qui permet de sortir les dettes des bilans des entreprises... et de les faire tomber dans les 

mains des contribuables. 

 

Et quelle est la stratégie d'investissement actuelle de BlackRock ? 

 

Simplement accrocher son chariot à celui qui affirme que la Réserve fédérale achète. C'est ce qu'explique M. 

Rick Rieder, directeur de l'unité d'allocation globale de BlackRock : 

 

    Nous suivrons la Fed et les autres banques centrales [des marchés développés] en achetant ce qu'elles 

achètent, et les actifs qui riment avec cela. 

 



En d'autres termes, ce sont les banques centrales qui, en dernier ressort, choisiront les investissements de 

BlackRock. Quel genre de capitalisme est-ce là ? 

 

Et cet arrangement n'a-t-il pas quelque chose d'unique et d'infâme... peut-être même d'illégal ? 

 

BlackRock est directement impliqué dans les achats d'actifs de la Réserve fédérale. Elle sait donc quels actifs 

seront achetés. Il peut placer ses paris en conséquence - avant tous les autres. 

 

Où se trouve la Securities and Exchange Commission pour enquêter sur les délits d'initiés ? 

 

Des marchés en liesse 

Mais les marchés sont "extatiques", dit Michael Every de Rabobank. 

 

C'est parce qu'ils n'ont qu'à s'appuyer sur leurs rames... et à dériver avec la marée gravitationnelle de la Réserve 

fédérale : 

 

    Les marchés sont extatiques parce qu'il n'y a pas besoin de réfléchir pour le moment. La Réserve fédérale a 

clairement indiqué qu'il ne doit pas y avoir de perdants - ou du moins qu'il ne faut pas se donner la peine de 

choisir les gagnants. 

 

La Réserve fédérale a donc mis fin aux violents coups de vent de destruction créative du capitalisme. Ce sont 

les rafales qui font avancer le progrès, qui font avancer la société. 

 

Elles balayent les ineptes et les inefficaces... et font place à la nouveauté et à l'amélioration. 

 

Des pièges à souris améliorés, des gadgets supérieurs, une vie meilleure - voilà ce qui ressort des coups de vent 

destructeurs et créatifs du capitalisme. 

 

Mais la Réserve fédérale les a étouffés. 

 

Chaque intervention ajoute plus de dette improductive 

Chaque intervention accumule une dette supplémentaire au sein du système. Ainsi, le système s'affaisse sous le 

poids supplémentaire. 

 

Les progrès ralentissent au fur et à mesure que les retardataires absorbent des capitaux qui auraient pu tomber 

dans des mains plus dignes. Pourtant, les inefficaces savent qu'ils ne s'enfonceront pas. Ils savent que les 

autorités les maintiendront. 

 

Jim Reid, stratégiste à la Deutsche Bank : 

 

    Les autorités ont été si réticentes à voir la destruction créative qui est si importante pour le succès du 

capitalisme qu'elles ont dû faire une autre intervention majeure étonnante. 

 

    Depuis que la Fed a décidé, à la fin des années 1990, de renflouer le système financier après l'effondrement 

de Long Term Capital Management, nous avons un capitalisme d'État en plein essor et un risque [aléas] moral 

important. Cela signifie que chaque cycle de défaut de paiement (ou mini cycle de marché) a été moins sévère 

que ne l'aurait été la version à univers parallèle du marché libre, ce qui a eu pour conséquence de laisser une 



dette de plus en plus importante dans le système et de rendre l'intervention nécessaire pour protéger le système 

de plus en plus important. À mon avis, cela contribue également à bloquer la baisse de la productivité, car on 

maintient en vie un plus grand nombre d'entités à croissance faible ou nulle. 

 

Ce type cite la productivité. La productivité est la source d'une authentique prospérité à long terme... 

 

Pas de productivité, pas de croissance 

La croissance de la productivité a été en moyenne de 4 à 6 % pendant les 30 années qui ont suivi la Seconde 

Guerre mondiale. Mais la productivité moyenne a stagné entre 0 et 2 % depuis 1980. 

 

Entre-temps, la productivité du travail a connu une croissance annuelle moyenne de 3,2 % entre la Seconde 

Guerre mondiale et la fin du XXe siècle. Mais depuis 2011 ? 

 

Seulement 0,7 %. 

 

Le gouvernement américain a emprunté peut-être 12 000 milliards de dollars depuis la crise financière - avant 

même le dernier délire de la dette. 

 

Mais l'économie américaine ne s'est développée que de 5,1 billions de dollars sur la même période. 

 

Autrement dit, le PIB a augmenté de 35 %. Mais la dette nationale a augmenté de 122 %. 

 

Quelle sera l'origine de la productivité ? 

Nous sommes actuellement confrontés à une spirale de la dette... et à une diminution de la croissance. Le 

cataclysme qui se déroule ne fera qu'accentuer la tendance. 

 

Conclut Michael Lebowitz de Real Investment Advice : 

 

"Compte tenu de la capacité limitée à assurer le service de la dette... la croissance économique future, si nous 

voulons l'avoir, devra être basée en grande partie sur des gains de productivité." 

 

Si seulement nous connaissions la source de cette productivité. 

 

Mais nous concluons en revenant à notre question du jour : 

 

Où en serait la bourse actuellement sans les manipulations gigantesques de la Réserve fédérale ? 

 

One River Asset Management a repris la question. Voici leur réponse : 

 

En baisse de 50 à 80 %... 

 

Des sacs-poubelle pour les médecins. Le naufrage du pays continue !  
par Charles Sannat | 17 Avril 2020 

https://insolentiae.com/author/charles-s/


 

Mes chères impertinentes, chers impertinents, 

A la guerre comme ¨ la guerre. Quand il nôy a rien on fait ce que lôon peut avec ce que lôon a. 

Je ne critiquerais pas dans ces quelques lignes ni les efforts de certaines de nos entreprises de sacs-poubelle qui 

tentent dôhabiller nos soignants, ni ne commenterais les agacements de notre personnel m®dical. 

Jôaime le pragmatisme. Peu importe la solution si elle fait le travail. Mais parfois, il faut tout de même améliorer 

un peu les prototypesé 

Hier soir, il y a avait le second volet de la 7¯me compagnie. Un chef dôoeuvre du 7¯me art pour parler avec 

humour, bienveillance et presque une pointe de tendresse des naufrages collectifs dont est capable notre pays. 

Nous avons eu juin 40 en 40.  

Le mamamouchi Macron est le Gamelin du juin 40 sanitaire que nous vivons actuellement et qui va se 

transformer en Bérézina économique. 

Dans cette « guerre è contre le virus de notre grand timonier du palais, ce nôest pas de gu°tres dont nous avons 

besoin mais de blouses et de masques et de bien dôautres choses qui manquent cruellement. 

Notre chef de « guère » de matériel à votre disposition veille donc ¨ lôadaptation de notre appareil productif 

pour quôil participe ¨ notre effort de ç guère ». 

Nous avons donc en France en 2020, pour notre saison de mode printemps/été, le sac-poubelle. Avis à la 

population des belles doctoresses, je suppose quôil nous faudrait quelques beaux mod¯les pour porter fi¯rement 

ces nouveaux habits, qui mettront en avant aussi bien lôexcellence que lô®l®gance ¨ la fran­aise. 

Coronavirus : JetôSac, ¨ Auchel, transforme ses sacs-poubelle en surblousesé par millions pour les 

hôpitaux ! 

Voici ce que nous apprend la Voix du Nordé ç Face au Covid-19, il faut faire preuve dôimagination et 

dôinitiative. Côest le cas de lôentreprise JetôSac, implant®e ¨ Auchel pr¯s de Bruay-La-Buissière. Ce spécialiste 

en sacs-poubelle vient de sôadapter ¨ la situation en produisant des surblouses ¨ lô®chelle industrielle : 120 000 

par jour et le double dès ce week-end. Ne vous est-il jamais arrivé, pour que votre enfant fasse de la peinture 

sans se salir ou pour pallier lôoubli dôun imperméable, de faire trois trous dans un sac-poubelle pour passer la 

t°te et les bras. Eh bien l¨, lôid®e est proche, en plus perfectionn®e et ¨ lô®chelle industrielle ». 


